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Le Patriotisme à l'Ecole 
Certains journaux réactionnaires 

dont c'est le métier d'être « patriotes » 
comme d'autres sont fabricants de 
fausse monnaie, recommencent con-
tre les instituteurs laïques une cam-
pagne qu'ils avaient interrompue. 

Quelques instituteurs ayant récla-
mé—à tort, selon nous — le droit de 
s'affilier aux Bourses de Travail, les 
organes de la réaction prétendent 
qu'ils y sont attirés par le désir de 
propager dans les milieux ouvriers 
< leurs doctrines antipatriotiques. » 

Nos adversaires se servent ici du 
patriotisme pour discréditer l'école 
laïque. D'autres fois,ils en usent pour 
combattre la République. Le patrio-
tisme, chez eux, n'est pas un senti-
ment d'amour, mais une force de 
haine. Il ne consiste pas à aimer la 
France ; mais à détester tout ce qui 
n'est pas clérical. Ces exploiteurs 
d'une grande idée n'ont pas hésité, en 
bien des endroits, à rabaisser le pa-
triotisme jusqu'à s'en faire un argu-
ment de polémique électorale, un bo-
niment de place publique. 

Si nous ne voulions que polémi-
quer, il nous serait facile de montrer 
qu'il n'y eut jamais en France 
qu'un parti d'où la trahison nous soit 
venue : le parti clérical. Mais la ré-
ponse ne serait pas complète et c'est 
une satisfaction, pour nous, qui les 
connaissons bien, de proclamer le 
patriotisme fervent de nos institu-
teurs. 

Ils sont patriotes parce qu'ils sont 
républicains. L'amour de la France se 
double en eux de l'amour de la Répu-
blique et par là il se renforce et s'en-
noblit puisque ce qu'ils aiment en elle 
ce ne sont pas seulement des souve-
nirs glorieux mais encore des espé-
rances de progrès et de rénovation 
sociale. 

Les républicains n'ont pas renié 
la noble tradition de leurs ancêtres 
révolutionnaires qui rêvaient d'élar-
gir la patrie jusqu'aux limites mêmes 
de l'humanité ; mais ils sentent bien 
que la meilleure façon de travailler à 
l'émancipation de l'humanité., c'est de 
préserver de toute atteinte la grande 
émancipatrice de 1789 et de 1793 qui 
transforma le royaume en nation et 
le sujet en citoyen ; la puissante ou-
vrière dont l'effort ne fut jamais 
égoïste et à qui tous les peuples d'au-
jourd'hui doivent les libertés dont ils 
jouissent et d'où sortira leur complet 
affranchissement. 

Les républicains savent que si les 
temps doivent venir où tous les peu-
ples seront frères, où dans l'huma-
nité réconciliée régneront la justice 
et la paix, c'est la France qui, par son 
action incessante, par son exemple, 
par l'influence et le rayonnement de 
son haut idéal démocratique, prépa-
rera cet avenir. 

Elle porte en elle l'espérance des 
faibles, des malheureux de tous les 
pays et les démocrates sont respon-
sables devant eux de l'existence de la 
République Française. Nous savons 
qu'elle est dans le monde le plus 
puissant élément de progrès et que 
sa disparition ou son amoindrisse-
ment serait pour l'esprit de réaction 
la plus grande victoire qu'il puisse 
remporter. Est-ce là ce que les démo-
crates peuvent désirer ? Comment ? 
Au prix de longs efforts, on nous au-
rait forgé cet admirable instrument 
^émancipation et nous le laisserions 
Miser dans nos mains ! Allons donc!.. 
C est un double devoir dans un même 
patriotisme qui s'impose à nous : pro-
téger la République contre ses adver-
saires de France et la France contre 
ses agresseurs étrangers... 

Après tout, nous comprendrions 
un paysan ou un ouvrier russe soit 

indifférent à ce qu'on lui dit être sa pa-
trie. Un tel poids d'iniquité et de mi-
sère pèse sur lui qu'un changement 
quel qu'il soit, ne peut pas être une 
aggravation de ses peines. Il ne par-
ticipe à la vie nationale que par 
les souffrances et les charges qu'elle 
luumpose. C'est de son dénuement 
qu est faitela richesse de ses maîtres: 

de son abaissement qu'est faite leur 
puissance. 

« Pourquoi, pourrait répondre un 
paysan russe, pourquoi irai-je me 
battré et pour qui ? Ceux qui m'en-
voient mourir me disent que je vais 
défendre la patrie. Eu réalité, c'est au 
secours de leurs privilèges, de leur 
'pouvoir absolu, de leur domination 
cruelle et sauvage qu'ils me font cou-
rir. Que ferai-je en les protégeant ? 
Perpétuer mon esclavage, prolonger 
ma misère, maintenir entre les mains 
de mes maîtres ce droit qu'ils ont de 
m'opprimer ; assurer la persistance 
de cette organisation sociale qui les 
rend maîtres de moi, de mon travail, 
de ma conscience, de ma vie !... Vien-
ne un vainqueur étranger ! Qui puis-
je perdre "i Rien. Le pire qui puisse 
être, pour moi, c'est ce qui est.,. Je 
n'ai d'espérance que dans un change-
ment. Qu'il arrive d'où il pourra!...» 

Oui, ces sentiments s'expliqueraient 
en Russie ; mais en France 1.. Grâce 
à la République, tout le mondea, chez 
nous, quelque chose à défendre ; ses 
droits de citoyen, les libertés dont 
chacun jouit et grâce auxquelles cha-
cun peut travailler à l'œuvre de pro-
grès. 

Le pauvre est, en France, plus inté-
ressé que le riche à protéger cette 
démocratie qui moralement et politi-
quement l'a affranchi, dans laquelle 
il est maître dé sa destinée et dont le 
développement logique ne peut abou-
tir qu'à la disparition de toutes les 
misères. C'est pour les humbles et 
les malheureux surtout qu'il faut que 
la République Française vive car 
c'est pour eux qu'elle travaille. Sous 
tous les régimes, la fortune donne à 
ceux qui la possèdent des garanties 
d'indépendance et de liberté. Pour les 
autres, il ne s'en trouve que dans la 
République...'Aussi, pas un républi-
cain n'hésiterait devant le devoir sa-
cré et les cléricaux mentent qui di-
sent le contraire... 

... Voilà ce qu'on enseigne à l'école 
laique ; on y apprend aux enfants ce 
patriotisme qui ne consiste pas à dé-
tester les autres pays ; mais à aimer 
profondément le nôtre ; qui vent une 
France à la fois prudente et forte, dé-
sireuse de paix et résolue, pour ne 
pas la troubler, à bien des sacrifices 
sauf celui de son honneur, de sa di-
gnité, de son indépendance... 

Et tous nos instituteurs sont les 
fervents adeptes de ce patriotisme. Il 
ne ressemble guère au nationalisme 
— qui n'en fut que la caricature — 
maisc'est grâce à lui quedepuis tren-
te ans la Répupublique et la France 
ont vécu et grandi. Il a donc fait ses 
preuves et nous ne le changerons pas 
pour d'autres. 

Emile LAPORTE. 

Séance du 11 février 1907 
PRÉSIDENCE DE M. A. DUBOST 

Le Sénat, a tenu une séance de quel-
ques minutes au cours de laquelle M. 
Lintilhac a déposé un rapport sur le 
projet de loi relatif à la suppression de 
la déclaration pour les réunions publi-
ques. Le rapport conclut à l'adoption du 
projet de loi voté par la Chambre sans 
modifications. 

Le Sénat fixe la discussion du rap-
port à jeudi. 

Et la séance est levée. 

EN RUSSIE 
Les Arrestations 

La police de Saint-Pétersboug, pré-
venue qu'une bande nombreuse d'ex-
propriateurs se préparait à attaquer 
un convoi qui devait transporter de la 
Douma à la banque d'Etat une som-
me d'un million de roubles, avait or-
ganisé une surveillance. Denombreux 
agents placés à cet effet près du pont 
Kallinkine ont cerne et arrêté six in-
dividus armés de revolvers, ainsi 
qu'un des cochers Joués par les mal-

faiteurs ; les autres membres de la 
bande ont refusé de donner leur nom 
et de dénoncer leurs complices. La! 
police se livre à d'activés recherches; 

Les Attentats 
Un jeune homme a tiré trois coups' 

de revolver sur le gouverneur de la 
prison de Tver ; celui-ci est dange-
reusement blessé. 

L'assassin s'est échappé. Il a été 
identifié : c'est un nommé Hetter-
mann, d'origine juive et fils d'un in-
génieur ; il est arrivé de Saratoff le 
29 janvier et, depuis ce jour, il cher-
chait l'occasion de commettre son 
crime. 

On a des raisons de croire que l'as-
sassin de M. Pavlof est un ancien 
marin impliqué dans la mutinerie de 
Cronstadt. 

La dynamite au couvent 
Au cours d'une perquisition noctur-

ne, on a découvert dans une pension 
fréquentée par des jeunes filles, élè-
ves du cours supérieur, une certaine 
quantité de dynamite et de poudre, 
une bombe chargée et une carabine, 
ainsi que plusieurs publications sé-
ditieuses. 

Huit arrestations ont été opérées. 
Les terroristes 

A Slawkow, dans le gouvernement 
de Kielie, une bande de terroristes a 
conduit deux inconnus dans l'église, 
les a ligotés, les a fait agenouiller de-
vant l'autel, les a fusillés par derrière 
et s'est enfuie. On croit que les victi-
mes sont deux terroristes qui avaient 
dévoile les secrets de leur parti. 

L'intolérance gouvernementale 
La police a fermé, à Saint-Péters-

bourg, deux réunions électorales or-
ganisées par les partis de gauche, à 
la suite du langage tenu par les ora-
teurs. De nombreuses perquisitions 
et arrestations politiques ont été opé-
rées à Saint-Pétersbourg, Moscou, 
Bakou. 

Les Edenistes 

Une religion a surgi dans l'Oklaho-
ma, une des villes américaines sorties 
elles-mêmes soudainement de l'obs-
curité. 

Les nouveaux sectaires ont pris le 
nom d'Edenistes, parce qu'ils se sont 
mis en marche pour rentrer dans 
l'Eden primitif qu'ils espèrent bien 
trouver sur la côte du Pacifique, con-
trairement à toutes les traditions bi-
bliques. 

Les Edenistes — ils sont une cin-
quantaine — croient fermement que, 
pour reconquérir le paradis terrestre, 
ils doivent s'y présenter dans l'état 
de nature où était Adam avant le pé-
ché originel. Aussi ne portent-ils ab-
solument aucun vêtement. Ils se 
nourrissent des fruits de la terre tels 
qu'ils les cueillent. Us ont la convic-
tion qu'une fois en possession de l'E-
den, ils pourront y recommencer le 
rôle de l'humanité telle qu'elle aurait 
dû être si l'homme et la femme n'a-
vaient pas succombé à la tentation 
du serpent. Aussi leur premier soin 
sera-t-il d'exterminer tous les reptiles 
dans leur séjour paradisiaque. 

La nouvelle secte est naissante, 
mais il se pourrait fort bien qu'avant 
un laps de vingt ans, elle comptât 
quelques milliers d'adhérents. On a 
vu aux Etats-Unis, en fait de religion, 
des choses au moins aussi curieuses. 
Le chef des Edenistes est J.-F. Shurp. 
Il est accompagné de femmes et d'en-
fants, qui obéissent fanatiquement à 
son autorité. 

Appétit Tudesque 
Il court une anecdote amusante 

dans la province Rhénane sur le 
temps que les Allemands passent à 
manger : elle s'appelle 1' « Histoire de 
l'Anglais et de la lessiveuse. » 

Un Anglais était venu s'installer à 
Cologne et avait appelé une lessiveu-
se. Avant de l'engager, il lui deman-
da ses conditions : 

— Et bien ! voilà j'arriverai chez 
vousiisix heures,.. 

— Si tôt ? s'étonne l'Anglais. 
— Oui, c'est l'heurede. mon premier 

déjeuner. 
— Aoh ! fait l'Anglais. 
— Oui. Vous me donnerez du café au 

lait, pas très fort, du pain et du beur-
re. Puis je travaillerai jusqu'à huit 
heures et demie. Alors, je recevrai du 
jambon et de la bière. A dix heures 
et demie, je/recevrai encore un peu de 
café et de pain à la graisse. A une 
heure, c'est le dîner : je prends de la 
soupe, de la viande, des légumes, de 
la bière et du café. A quatre heures, 
je recevrai un morceau de fromage, 
du café et du pain. A six heures une 
tartine avec un bout de saucisson. A 
huit heures, pour le souper, je ne 
suis pas difficile, vous me donnerez 
ce que vous voudrez. Et vous me 
payerai 3 marcks 50. 

— Et si je vous priais de manger 
toute la journée, combien me pren-
driez-vous ? demanda l'Anglais. 

Un chien chanteur 

Un médecin de Chicago, le docteur 
Lador, possède, s'il faut ajouter foi 
au bruit qui nous en vient d'Améri-
que, un chien tout à fait extraordi-
naire. C'est un chien de berger qui 
sait chanter des airs en conservant la 
tonalité avec une exactitude plus gran-
de que beaucoup de chanteurs de pro-
fession. 

Cet animal, que son maître accom-
pagne lui-même au piano, a chanté 
devant des personnes compétentes, 
parmi lesquelles il se trouvait même 
des célébrités, et qui, toutes, se sont 
portées garantes de son extrême ha-
bileté. 

Sa voix a une étendue de deux octa-
ves et demi, en commençant au ré, et 
c'est en somme celle d'un baryton ; 
mais, avec l'âge, quelques notes sont 
devenues chez lui incertaines, car il 
est âgé de quinze ans. 

Il a d'ailleurs conscience de la déca-
dence de sa voix et se refuse mainte-
nant à chanter devant des étrangers. 

Sa faculté vocale remonte à sa pre-
mière enfance, et son maître s'en 
apperçut en l'entendant reproduire en 
sourdine un air qu'il jouait au piano. 

Il constata de même qu'il changeait 
assez facilement de ton quand le pia-
no en changeait lui-même, qu'il sup-
portait difficilement les notes fausses 
et les accords inharmoniques, et qu'au 
surplus, il était fort susceptible, n'en-
tendait pas qu'on le plaisantât et, dans 
ce cas s'allait coucher sous le piano. 

C'est le Ménestrel qui rapporte cette 
histoire ; mais il la trouve d'un « amé-
ricanisme qui dépasse peut-être la 
mesure ». 

INFORMATIONS 
Crédit Agricole 

La Commission de répartition des 
avances aux caisses régionales de 
crédit agricole mutuel s'est réunie au 
ministère de l'agriculture, sous la 
présidence du ministre. Elle a consa-
cré la création de sept nouvelles cais-
ses agricoles récemment fondées et a 
proposé de leur allouer des avances 
s'élevant ensemble à la somme de 
575.350 fr. En outre elle a émis un 
avis favorable à l'attribution de nou-
velles avances se mon tant à 846.880 fr. 
à onze caisses régionales anciennes 
et elle a proposé de renouveler jus-
qu'à concurrence de 684.000 francs, 
des anciennes avances arrivant à 
échéance. 

Les effets escomptés par les caisses 
régionales dans le cours de l'année 
1906, dépassent la somme de 62 mil-
lions. 

Les Crédits de la Guerre 
Le sous-secrétaire d'Etat à la guer-

re, au moment où commence la pé-
riode d'exécution du budget, appelle 
spécialement l'attention de tous ceux 
qui, à un degré quelconque de la 
hiérarchie, participent aux opérations 
auxquelles donne lieu la consomma-
tion des crédits sur les devoirs étroits 

qu'ils ont en matière d'administra-
tion. 

Plus que tous les autres, ceux qui 
ont l'honneur de collaborer à la pré-
paration de la défense nationale, doi-
vent être pénétrés de l'idée que les 
crédits mis à leur disposition pour 
cet objet par le Parlement, représen-
tent une force dont il est impossible 
de gaspiller la moindre parcelle. 

Le sous-secrétaire d'Etat invite tout 
spécialement MM. les généraux com-
mandant les corps d'armée, les direc-
teurs des services, les chefs de corps, 
ainsi que les ordonnateurs de tous 
ordres, à administrer leurs crédits 
avec une extrême vigilance et à sui-
vre les engagements d'assez près 
pour être certains de prévoir en 
temps utile les insuffisances de cré-
dits qui pourraient se produire. 

En terminant, M. Chéron fait appel 
au concours de tous pour introduire 
dans la gestion des deniers militaires 
l'esprit d'ordre et d'économie le plus 
rigoureux. 

L'impôt sur les spécialités 
La Chambre des députés, comme 

le Sénat, vient de disjoindre du bud-
get de 1907 le projet d'impôt qui vi-
sait les spécialités pharmaceutiques, 
c'est-à-dire toute une catégorie de 
médicaments. Le bon sens a eu le 
dessus ; dans cette question de fisca-
lité, sénateurs et députés se sont mis 
d'accord pour refuser de suivre le 
ministre des finances dans un projet 
de taxe qui frappait, en définitive, les 
malades - pauvres, comme' nous l'a-
vons exposé ici-même. Le Parlement 
n'a pas voulu assimiler des remèdes 
à des paquets de bougies ou à des 
boîtes d'allumettes. Les petits bud-
gets ne seront pas grevés plus lour-
dement quand la maladie occasion-
nera le chômage du travailleur. 

La seule menace de ce malencon-
treux impôt avait arrêté net les ap-
provisionnements courants ; on re-
vient maintenant à l'état nomal pour 
les industries connexes si profondé-
ment intéressantes. 

Les papiers ds M. Montsgnini 
Le dépouillement des papiers saisis 

chez M. Montagnini, représentant of-
ficieux du pape à Paris, est terminé. 
Le juge d'instruction a en conséquen-
ce lancé trois convocations invitant 
les abbés Leclerccuréde Saint-Roch, 
Janin, curé de Saint-Augustin et Ri-
chard, curé de Saint-Pierre-du-Gros-
Caillou, à se rendre à son cabinet 
mercredi prochain pour être interro-
gés sur les faits qui leur sont repro-
chés. 

On se rappelle que la prévention 
fait grief à ces trois prêtres d'avoir 
en chaire, le dimanche 9 décembre, 
commenté les instructions papales 
qui leur auraient été transmises di-
rectement ou indirectement par M. 
Montagnini et d'avoir ainsi provoqué 
les fidèles à la résistance à la loi de 
1881 sur les déclarations de réunions 
publiques. 

Ce délit de provocation est, on le 
sait, prévu et puni par l'article 35 de 
la loi sur la séparation du 9 décem-
bre 1905. 

Un Communiqué du Vatican 
Le Vatican a fait distribuer aux 

journalistes un communiqué sur la 
question religieuse, qui confirme et 
agrave celui de jeudi. En voici la te-
neur : 

« Le saint-siège considère comme 
inacceptables les conditions imposées 
par les formules de M. Briand pour 
le contrat des Eglises, et on affirme 
que ce jugement est partagé par l'en-
semble de l'épiscopat français. La 
question retourne donc au « statu 
quo ante » la dernière circulaire de 
M. Briand, c'est-à-dire que le clergé 
restera dans les églises jusqu'à ce 
qu'il en soit expulsé. » . 

Avis officiel aux évêques de France 
D'après des renseignements recueil-

lis dans les milieux catholiques, un 
avis officiel du Vatican a été adressé 
au cardinal Richard à Paris pour être 
transmis à tous les évêques de France 
d'après lequel le saint-siège n'accep-

te pas la formule de contrat entre les 
maires et les curés proposée par M. 
Briand dans sa dernière circulaire. 
Le pape veut que la formule proposée 
par les évêques soit conservée sans 
altération. 

La cultuelle schismatique 
Dimanche a été célébrée à l'Eglise 

des Barnabites à Paris la 2e messe 
dominicale de l'église française de i'é-
vêque Vilatte. 

Comme dimanche dernier l'église 
était occupée par une foule énorme de 
fidèles et de curieux. 

Quelques jeunes gens des groupes 
catholiques royalistes ont provoqué 
du désordre : ils ont été arrêtés aussi-
tôt et ils se ront poursuivis. 

Les vêpres ont été célébrées dans le 
calme. 

Affaire Chaumié contra le « Matin » 
C'est devant la cour d'assises du 

Lot-et-Garonne, au cours de la pre-
mière session de 1907, qui s'ouvrira 
lundi 18 février, à onze heures du 
matin, que se dérouleront les débats 
du procès en diffamation intenté par 
l'honorable M. Chaumié, sénateur, 
ancien garde des sceaux, à notre 
confrère Gustave Téry et au journal 
le Matin. 

Si nous en croyons les oa-dit, c'est 
à un procès monstre que vont être 
conviés les jurés, les magistrats, les 
journalistes et les témoins et on peut 
prévoir que l'affaire durera cinq ou 
six jours. 

La cour sera présidée par M. Pa-
bon, conseiller à la cour, assisté de 
ses collègues MM. Cieutat et Treilles. 
Il est probable que, vu la longueur 
certaine des débats, un troisième as-
sesseur sera désigné-

Le siège du ministère public sera 
occupé par M. Aubert, procureur gé-
néral, assisté de M. Bernardbeig, avo-
cat général. 

La défense du Matin et de M. Téry 
sera présentée par Me Henri Robert, 
le célèbre avocat d'assises, assisté de 
Me Paisant, appartenant comme lui 
au barreau parisien. 

M. Chaumié parlera pour lui-même, 
assisté de Me Montels. 

On dit qu'un avocat de la Cour de 
cassation suivrait également les dé-
bats pour le compte du Matin, afin 
de rechercher les cas de cassation 
qui s'y pourraient produire. 

Les témoins sont, dit-on au nom-
bre de 150 à décharge et 3 à charge. 
Parmi ces derniers figurerait M. le 
sénateur Giresse. 

Parmi les témoins du Matin, on 
cite MM. Loubet, ancien président de 
la République : Sarrien, ancien prési-
dent du conseil des ministres ; Dou-
mer,ancien président de la Chambre; 
une foule d'anciens ministres, de dé-
putés, de sénateurs, de magistrats ; 
mais il est à prévoir qu'il se produira 
de ce côté un déchet considérable, car 
les excuses pour cause de maladie ou 
autres seront fort nombreuses. 

Quoiqu'il en seit, ce procès s'an-
nonce comme devant exciter considé-
rablement la curiosité publique, et 
nous craignons fort que l'exiguité de 
la salle d'audience ne puisse pas per-
mettre à d'autres qu'aux jurés, jour-
nalistes, avocats en robe et témoins 
d'y trouver place. 

Odorantes représailles 
Chaque matin, depuis quelques 

temps, de forts' paquets d'ordures 
étaient jetés par un individu mal in-
tentionné dans le jardin dépendant du 
domicile de M. Desmars, secrétaire 
général de la préfecture, boulevard 
Roquelaure, àAuch. 

Sur sa plainte, M. le commissaire 
de police établit une surveillance et sa-
medi matin à 5 heures 30, les gardes 
champêtres Labadie et Matayron virent 
lancer par dessus la grille du jardin 
le paquet habituel qui creva met tant à 
jour des matières fécales encore fu-
mantes. 

Les gardes se mirent à la poursuite 
de l'individu et réussirent à lui met-
tre la main au collet. C'était l'abbé 
Trilhe, âgé de cinquante-quatre ans, 



chanoine, secrétaire général de l'ar-
chevêque d'Auch, M. Enard, aumô-
nier de la prison, ancien directeur de 
la caisse de retraites pour les prêtres 
âgés et infirmes. 

Dans la matinée, l'abbé Trilhe, qui 
a fait des aveux, voulut rendre visite 
à M. Desmars, mais le secrétaire gé-
néral de la préfecture refusa de le rece-
voir. 

L'affaire suivra son cours devant 
M. le juge de paix. 

m&mrmmÊMm.- m». 

mobilier intéressant le contribuable. 
Le public trouvera dans les mairies 

et dans les perceptions des instruc-
tions détaillées pour la rédaction des 
déclarations. 

Guerre imminente 
Il résulte d'informations parvenues 

du département d'Etat que la situa-
tion s'est aggravée dans l'Amérique 
centrale ; les négociations engagées 
en vue d'arriver à un arbitrage ont 
été brusquement rompues et la guer-
re est imminente. 

Petites Nouvelles 

On dément qu'un traité ait été con-
clu entre la France, l'Allemagne et 
l'Angleterre à propos du chemin de 
fer de Bagdad. 

— On annonce que la Conférence 
de la Haye se réunira aux environs du 
15 Juin. 

— Le Consul de France voulant en-
trer dans le village de Medhia, s'est 
vu barrer le passage par les soldats 
du Maghzen qui l'ont couché en joue 
et l'ont obligé à rebrousser chemin. 

— On annonce que les jésuites vont 
fonder une grande Université ca-
tholique à Tokïo, avec des fonds re-
cueillis aux Etats-Unis. 

— Le roi et la reine d'Angleterre 
sont rentrés à Londres venant de Pa-
ris. 

— M. Viviani, ministre du travail, 
s'est rendu à Lyon où il a reçu les di-
verses délégations ouvrières de la vil-
le. 

CHRONIQUE LOCALE 
Remises sur les Cotes foncières 

La loi du 19 juillet 1906 dispose que 
le dégrèvement des petites cotes fon-
cières (cotes foncières des propriétés 
non bâties ne dépassant pas au total 
pour la part de l'Etat et pour le même 
contribuable la somme de 25 fr.), or-
donné par la loi du 21 juillet 1897, sera 
de nouveau effectué en 1907. 

Pour simplifier les formalités im-
posées aux contribuables, il a été dé-
cidé que les propriétaires qui ont obte-
nu le dégrèvement en 1906 obtiendront 
d'office et sans nouvelle déclaration 
en 1907 la même remise d'impôt qu'en 
1906, pourvu que : 

1° La contribution personnelle-mo-
bilière à laquelle ils sont assujettis 
pour 1907 dans leurs diverses résiden-
ces ne dépasse pas, au total, 20 fr. 
(part de l'Etat) ; 

2" Le chiffre du revenu cadastral 
indiqué sur leurs avertissements de 
1907 soit le même qu'en 1906. 

La formalité d'une déclaration nou-
velle n'est maintenue qe'â l'égard : 

1° Des contribuables dont le revenu 
cadastral aura été modifié à raison 
d'acquisitions d'immeubles, d'aliéna-
tions d'immeubles, etc., et qui, mal-
gré ces modifications, se trouveront 
encore dans les conditions voulues 
pour obtenir un dégrèvement ; 

2° Des contribuables auxquels il n'a 
pas été accordé de dégrèvement en 
1906, mais qui y auront droit en 1907. 

La déclaration de ces contribuables 
devra être rédigée sur une formule 
imprimée mise gratuitement à leur 
disposition dans les 'mairies et dans 
les perceptions. Elle devra, à peine 
de nullité, être déposée dans le délai 
d'un mois à partir de la publication 
du dernier rôle foncier ou personnel-

Les emplois civils 
Le ministre de la guerre vient de 

notifier aux autorités militaires les 
dates auxquelles auront lieu, au cours 
du deuxième trimestre de l'année 
1907, les examens professionnels exi-
gés des candidats militaires aux em-
plois civils de première et de deu-
xième catégories réservés par la loi 
du 21 mars 1905. 

La nature de ces épreuves, les con-
ditions spéciales dans lesquelles elles 
sont subies et les matières sur les-
quelles portentles examens pour cha-
cun des emplois sont fixées par les 
tableaux E, F et G, annexés au décrets 
des 26 août 1905, 10 août 1906 et par 
les arrêtés interministériels joints à 
l'instruction du 1er octobre 1906. 

Ces examens commenceront le 3 
avril et se termineront le 31 mai sui-
vant. 

Les Douchés 

tous : cela, dès le premier jour, dans 
un entrefilet relatif à l'arrivée de M. 
Chapron dans le Lot, nous l'avons 
dit, tout en applaudissant aux belles 
déclarations du distingué représen-
tant du gouvernement : mais nous 
avons dit aussi que si la justice devait 
être pour tous, les faveurs ne de-
vraient plus être pour ceux qui, gor-
gés, regrettent simplement cette épo-
que où seuls ils jouissaient et profi-
taient. 

La douche, ce sont ceux-là qui l'ont 
reçue puisqu'aussi bien, on ne parle 
en général de quelque chose qu'au-
tant qu'on a été à même de constater 
ou de subir cette chose là. 

Allons, le Cadet du Républicain et 
ses amis n'ont plus qu'à s'essuyer à 
présent. 

LOUIS BONNET. 

Il paraît que la réception des fonc-
tionnaires par M. Chapron le nouveau 
préfet du Lot est une douche pour les 
républicains ! ! I 

Le journal du boulevard le dit... 
Et pourquoi cette douche? Parce 

qu'au cours de la dite réception M. 
Chapron a rappelé ce principe de tou-
te administration vraiment républi-
caine : «. la justice pour tous. » 

Il est difficile de savoir de quelle 
catégorie de démocrates veut parler 
le Cadet du Républicain : mais si l'on 
s'en tient à ces quelques lignes plei-
nes d'une sincérité à toute épreuve, 
(oh !)on peut se faire une opinion. 

«Les opinions républicaines, sincè-
rement et pleinement républicaines, 
ne sont jamais pour nous effrayer. 
Mais il nous déplaît qu'on se pare 
seulement de leur étiquette et;qu'on 
en oublie l'esprit au fond de son cha-
peau. » 

Ces républicains qui se parent de 
l'étiquette qu'ils oublient ensuite au 
fond de leur toque, mais ne sont-ils 
pas tous désignés ? Ne logent-t-ils pas 
au Républicain et le Cadet n'eiu est-il 
pas le plus digne rejeton ? 

Là où se congratulent les Béral,Rey, 
Bourdin et tutti quanti, les politi-
ciens renégats, les solliciteurs et qué-
mandeurs jamais satisfaits, quoique 
gavés, n'est-ce pas le centre des ré-
unions de ces républicains ? 

La gaffe du Cadet est grosse, com-
me on le voit, car ne sont-ce pas ces 
gens là désignés ci-dessus qui ont 
profité de toutes les faveurs en dépit 
de toute justice, de toute pudeur 
même ? 

Qui donc a pu recevoir la douche, 
puisque douche a été lancée, sinon 
les complices des Rousset et les sup-
pôts delà politique môliniste ? 

Quels étaient encore les favorisés 
sous l'ancienne administration ? sont-
ce les gens qui logent au Républicain 
qui ont à se plaindre d'injustices ? 

Ont-ils aussi à se plaindre des ad-
ministrations municipales qui se sont 
succédées depuis 30 ans 1 

En vérité, ces gens-là sont insatia-
bles ! 

Oui, que le Cadet du Républicain 
le sache bien : si d'aucuns ont été 
douchés en l'occurrence, ce ne sont 
pas les démocrates qui luttent con-
tre les privilèges, les faveurs excessi-
ves dont les opportunistes ont profité, 
profitent et voudraient profiter encore 
longtemps, toujours. 

Nous, nous voulons la justice pour 

Ligue des Droits de l'Homme 

Les membres de la ligue des Droits 
de l'Homme, section de Cahors, se 

Nos lecteurs se souviennent que l'an 
dernier, il an s le courant du mois 
d'avril, un mouvement se produisit 
dans le monde typographique en fa-
veur de la journée de 9 heures. 

Des grèves éclatèrent dans plu-
sieurs ateliers ; à Cahors, à l'impri-
merie du Journal du Lot, 13 ouvriers 
ou apprentis abandonnèrent l'atelier 
en dépit d'un contrat qui avait été 
passé entre le directeur de l'impri-
merie et le syndicat typographique. 

Ce contrat qui avait été signé pour 
une durée de 3 ans, donnait satisfac-
tion aux désirs du syndicat typogra-
phique, en ce qui concernait parti-
culièrement les augmentations des 
salaires. 

Ces améliorations étaient en outre 
dues à l'initiative du directeur du 
Journal du Lot. 

Confiant dans la légitimité de ce 
contrat qui n'était signé que depuis 
quelques mois, M. A. Coueslant refusa 
la mise en demeure brutale imposée 
par le syndicat, mais en promettant 
néanmoins d'accorder la journée de 
9 heures et le maintien du même 
salaire à l'expiration du contrat, au 
plus tard — et plus tôt, s'il le pouvait. 

La date de cette expiration était 
fixée en février 1908. 

Contre toute équité, 13 ouvriers 
quittèrent néanmoins l'atelier et la 
grève suivit son cours. 

Dans le courant de mai 1906, le 
jour du banquet annuel organisé par 
le personnel de l'imprimerie, M. A. 
Coueslant pour le remercier de la 
confiance qu'il lui avait témoignée, 
renouvela sa promesse d'accorder la 
journée de 9 heures, non plus à la fin 
du contrat, mais au l°r mars 1907, 
c'est-à-dire onze mois avant la fin du 
contrat. 

L'échéance est donc lel«r mars : nous 
sommes heureux d'annoncer qu'à 
cette date, les ateliers du Journal du 
Lot seront ouverts le matin de 7 h. 1/2 
à midi et le soir de 2 heures à 6 h. 1/2. 

Si nous ajoutons que les salaires 
actuels sont maintenus, nous aurons 
dit combien c'est avec joie que les ou-
vriers de l'imprimerie du Journal du 
Lot ont accueilli cette réforme qui 
procède, on en conviendra, d'un juste 
souci d'améliorer le mieux possible 
la situation des travailleurs. 

C'est pourquoi, ces quelques lignes 
étaient nécessaires à titre d'épilogue 
de la grève des typographes d'avril 
1906. 

L. B. 
•-• ^MfféMMlw -

Au ' Parlement 
A la suite du dernier tirage des bu-

reaux, les sénateurs du Lot fontpar-
tie:M. Cocula du 5ebureau et MM. Bé-
ral et Rey du 7e. 

A la Chambre, MM. Bécays et Mu-
nin-Bourdin font partie du 1er bureau 
et M. Malvy du 3° bureau. 
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URSULE MIR0ULÏ 
Par H. DE BALZAC 

DEUXIÈME PARTIE 

LA SUCCESSION DE MINORET 

Cette fausse direction des jugements 
de la petite ville eut pour avantage de 
tromper les héritiers, qui ne soupçon-
nèrent point l'amour de Savinien pour 
Ursule, véritable cause des dépenses du 
docteur, enchanté d'habituer sa pupille 
à son rôle de vicomtesse, et qui, riche 
de plus de cinquante mille francs de 
rente, se donnait le plaisir de parer son 
idole. 

Au mois de février 1832, le jour où 
Ursule avait dix-sept ans, le matin mê-
me, en se levant, elle vit Savinien en 
costume d'enseigne. 

~- Comment n'en ai-je rien su '1 se 
dit-elle. 

Depuis la prise d'Alger, où Savinien 
se disiiugua par un irait de courage qui 
lui val ut la croix, la corvette sur laquel-
le il servait, étant, restée plusieurs mois 
a la mer, il lui avait été tout à fait im-
possible d'écrire au docteur, et il ne 
voulait pas quitter le servicesans l'avoir 

consulté. Jaloux de conserver à la ma-
rine un nom illustre, le nouveau gou-
vernement avait prolhé du remue-mé-
nage de juillet pour donner le grade 
d'enseigne à Savinien. Après avoir ob-
tenu un congé de quinze jours.le nouvel 
enseigne arrivait de Toulon, par la j 
malle-poste, pour la fête d'Ursule, et | 
pour prendre en même temps l'avis du 1 
docteur. 

-- Il est arrivé ! cria la filleule en se j 
précipitant dans la chambre de son par- ! 
rain. 

— Très bien, répondit-il ; je devine 
le motif qui lui fait quitter le service, et 
il peut maintenant rester à Nemours. 

— Ah ! voilà ma fête : elle est toute 
dans ce mot, dit-elle en embrassant le 

'[ docteur. 
j Sur un signe qu'elle alla faire au 
; gentilhomme, Savinien vint aussitôt ; 
i elle voulait l'admirer, car il lui semblait 

changé en mieux. En effet-, le service 
I militaire imprime aux gestes, à la dé-
; marche, à l'air des hommes une décision 
i mêlée de gravité, ja ne sais quelle rec-
; titude, qui permet, au plus superficiel 
l observateur de reconnaître un militaire 
j sous l'habit bourgeois : rien ne démon-
i tre mieux que l'homme est fait pour 
| commander. Uisule en aima mieux en-
i core Savinien, et ressentit une joie 
! d'enfant à se promener dans le petit 

jardin, et lui donnant le bras et lui fai-
sant raconter la pari qu'il avait eue, en 

sa qualité d'aspirant à la prise d'Al-
ger. Evidemment, Savinien avait pris 
Alger. Le docteur qui, de sa chambre, 
les surveillait en s'habillant, vint les 
retrouver. Sans s'ouvrir entièrement 
au vicomte, il lui dit alors qu'au cas où 

sont réunis en Assemblée générale, 
le dimanche 10 février 1907, à 10 heu-
res du matin, dans une salle de la 
mairie de Cahors, sous la présidence 
de M. Dosmann. 

Le procès-verbal de la dernière 
réunion et les comptes du trésorier 
sont approuvés sans discussion. 

Il est donné lecture : 
' 1° D'une lettre de nos amis de Fi-

geac qui nous annoncent la prochaine 
création d'une section dans cette ville. 

2° De plusieurs lettres du Comité 
central relatives à une demande 
d'adhésion directe au Comité central 
contre laquelle a protesté notre sec-
tion. 

M. Mathias Morhardt a promis à 
notre vice-président que satisfaction 
serait donnée à notre réclamation. 

3" D'une lettre relative à un jeune 
orphelin placé chez des propriétaires 
qui l'exploitent et ne l'envoient que 
très irrégulièrement à l'école. Les 
faits étant parfaitement établis, des 
démarches seront faites par le prési-
dent de la section auprès de M. le 
Préfet, pour faire confier cet enfant à 
l'assistance publique. 

Une demande d'admission est dé-
posée sur le bureau. Il est décidé, 
qu'à l'avenir, et pour chaque demande 
d'admission,un rapport sur le postu 
lant sera présenté avant le vote. 

Le Comité central communique le 
projet des statuts modifiés, ce projet 
est adopté avec demande d'une modi-
fication en ce qui concerne les. adhé-
sions. 

La section propose l'addition sui-
vante : Les demandes d'adhésions 
devront toujours être communiquées 
à la section du domicile — ou à la 
section la plus rapprochée du domi-
cile — du postulant ; cette section 
donnera son avis en assemblée géné-
rale. 

La section appelée.à se prononcer 
pour l'élection d'un membre du Co-
mité central en remplacement du 
Dr Langlois, désigne M. Victor Basch 
qui a été le plus favorisé au premier 
tour de scrutin. 

Conférence. — La section s'occupe 
de l'organisation d'une conférence 
publique. On adopte en principe la 
date du 17 mars. La conférence serait 
faite par M. Bessou, professeur à l'E-
cole Colbert de Paris, membre de la 
section de Cahors. 

Causerie. — M. Suquet fait ensuite 
une très intéressante et très instruc-
tive causerie sûr l'égalité civile et po-
litique des officiers et des autres ci-
toyens. 

Au nom de tous les membres pré-
sents, M. le Président remercie cha-
leureusement M. Suquet et l'assem-
blée générale décide de transmettre 
les conclusions de l'orateur au Comité 
central avec prière de porter la ques-
tion au congrès de 1907 qui aura lieu 
à Bordeaux les 18, 19 et 20 mai. 

On décide en outre que la section 
sera représentée à ce Congrès par le 
président et le vice-président. 

— Voici les conclusions et le vœu 
de M. Suquet, adoptés à l'unanimité. 

La section de Cahors de la Ligue des 
Droits de l'Homme, 

Considérant que les règlemeats mili-
taires restreignent ou détruisent la li-
berté des officiers, notamment en ce qui 
concerne le droit de se marier, le droit 
d'association, etc. ; 

Considérant qu'il y a là une at teinte 
aux droits naturels de l'homme, d'autant 
plus grave et plus injustifiée que les 
officiers ont fait de plus fortes études et 
reçu une instruction générale et com 
plète ; 

Considérant qu'il TL a là une applica-
tion abusive du principe d'autorité tout 
à fait incompatible avec Ja dignité hu 
maine ; . 

jj Considérant qu'on ne saurait invo 

quer pour maintenir une telle réglemen-
tation les exigences de la discipline 
militaire, attendu que dans une armée 
uniquement composée de citoyens, la 
discipline ne saurait être obtenue par 
une autorité étroite et absolue ayant 
pour conséquence l'obéissance passive 
et aveugle, mais bien l'adhésion raison-
née et réfléchie de la volonté ; 

Considérant qu'il n'y a pas de meilleur 
moyen de juger le loyalisme das offi-
ciera et leur dévouement aux institu-
tions républicaines que de leur accorder 
une pleine liberté d'action et une entière 
responsabilité ; 

Considérant, d'autre part, que les of-
ficiers sont privés de tous leurs droits 
politiques et frappés à cet égard d'une 
véritable déchéance civique ; 

Considérant que le3 raisons invoquées 
pour justifier cette incapacité ne sont 
pas fondées ; 

Attendu, en effet, que vouloir tenir 
complètement l'armée a l'écart des lut-
tes politiques et la renfermer exclusive-
ment dans son rôle de défense nationale 
est une entreprise vaine ; qu'on ne sau-
rait demander à des hommes intelligents 
et instruits de se désintéresser complè-
tement des grandsproblèmes politiques, 
économiques ou sociaux posés devant la 
conscience contemporaine ; qu'une telle 
abdication, nullement désirable au point 
de vue de la dignité humaine, est d'ail-
leurs impossible, puisqu'on ne peut em-
pêcher l'e3prit humain de penser ; 

Attendu d'ailleurs que des faits ré-
cents dont quelques-uns particulière-
ment scandaleux ont révélé que, en dé-
pit de cette neutralité politique, la ma-
jeure partie de nos officiers était animée 
de sentiments cléricaux et réactionnai-
res et violemment hostiles aux institu-
tions républicaines ; 

Attendu que les leçons de l'histoire 
montrent queles armées les plus fortes et 
les plus solides sont celles qui ont été 
composées uniquement de citoyens 
jouissant de la plénitude de leurs droits, 
et que, au contraire, les armées compo-
sées de professionnels ou de mercenaires 
ont montré leur insuffisance, leur inca-
pacité, ou été parfois un véritable péril 
national ; 

Considérant que la tendance générale 
de l'opinion républicaine est d'élargir le 
rôle de l'officier, d'en faire un éducateur 
au point de vue civiqueet professionnel; 
qu'on ne saurait confier une si haute 
mission à des hommes atteints dans leur 
dignité et dans leurs droits de citoyen ; 

Considérant que l'isolement systéma-
tique dans lequel l'armée a été tenue a 
eu et devait avoir pour conséquence 
fatale le développement de l'esprit de 
caste et la formation d'une mentalité 
orgueilleuse, réactionnaire et césarien-
ne ; 

Considérant qu'il y a là une injustice 
et un danger national ; 

Emet le vœu : 
1° Que soient rapportées toutes les 

mesures restrictives de la liberté des 
officiera ; 

2° Que soit réalisée l'égalité civile et 
politique des officiers et des autres ci-
toyens, sous réserve de certaines incom-
patibilités à prévoir, — mais seulement 
lorsque les réformes projetées des Eco-
les militaires seront terminées et auront 
déjà accru le nombre des officiers répu-
blicains. 

La séance est levée à midi. 
* 

« Les membres qui n'ont pas encore 
payé leur cotisation pour 190 7, sont 
invités à en envoyer d'urgence le 
montant à M. Rigal, instituteur à 
Cahors, trésorier, et à retirer leur 
carte qu'il tient à leur disposition 
avant le 1er mars 1907, terme de ri-
gueur. 

« Passé cette date les frais de re-
couvrement et d'envoi de la carte se-
ront mis à la charge du sociétaire. 
Tout mandat refusé entrai ne la ra-
diation. » 
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LE REPEUPLEMENT 
Nous lisons dans la Dépêche : 
Depuis la clôture de la chasse, nous 

avons reçu un certain nombre de lettres 
touchant le repeuplement de notre ré-
gion où le gibier est devenu extrême-
ment rare. Aucune ne précise la ques-

tion aussi nettement que la lettre sui-
vante que nous reproduisons in-extenso: 

« Monsieur le rédacteur, 
» Vous avez fait paraître, plusieurs 

notes concernant le repeuplement et 
elles ont été lues avec intérêt. Pa* un 
des vrais chasseurs de notre pays n'est 
opposé à l'idée que vous avez émise de 
faire dans toute la région un lâcher de 
peadrix rouges, de lièvres et de lapins. 
Il n'y a denclieu de s'entendre, je crois 
que sur la manière de recueillir les 
fonds et sur les terrains dans lesquels 
ledit gibier doit être lâché. 

» Rien n'est plus simple, nous semble-
t-il, que d'imiter ceux de nos confrères 
en Saint-Hubert qui nous ont précédés 
dans cette voie, en bénéficiant de l'ex-
périence acquise. 

> Dans lesjarrondissements où se trouve 
une société de chasse régulièrement or-
ganisée et fonctionnant normalement, 
c'est le président de cette société qui 
perçoit le montant des cotisations, se 
met" en rapport avec les maisons d'éle-
vage et traite avec celles qui offrent 
telle ou telle espèce au prix le moins 
élevé. 

> A défaut de ces sociétés et de leur 
président, les chasseurs qui prennent 
l'initiative du repeuplement s'adressent 
au professeur départemental d'agricul-
ture, justement qualifié pour cette be-
sogne excellente et le prient de vouloir 
bien s'en charger. 

» Dans ce cas, la collecte des fonds de 
cotisation est faite par un groupe de 
chasseurs et remise au professeur, qui 
agit dès lors à la manière d'un prési-
dent de société de chasse et s'abouche 
avec les maisons d'élevage. 

» Quant au lâcher lui-même, il est fait 
suivant des règles constantes qu'il est 
tout à fait inutile d'indiquer (car tous 
les chasseurs les connaissent plus ou 
.moins), mais que n'ignore jamais le pro-
fesseur, 

» Chez nou3,.le point essentiel, pour 
préserver le gibier, serait a notre avis : 
1» de faire le lâcher le plus tard possi-
ble ce qui a le double avantage de rete-
nir le gibier au moment où l'accouple-
ment va s'accomplir et, l'empêche d'émi-
grer et de lui épargner les atteintes du 
braconnage dans une assez large mesu-
re ; 2° de placer ce gibier le plus près 
possible des fermes habitées afin qu'il 
fut moins evposé à la destruction par 
les pièges et les collets. 

» Surtout il est important de ne pas 
lancer dans nos coteaux des perdrix gri-
ses. Cet oiseau est très migrateur ; il 
affectionne plutôt d'ailleurs les grands 
terrains ensemencés, les taillis et les 
bruyères. 

» Telles me paraissent être, monsieur 
le rédacteur, les bases de l'organisation 
projetée. Mes vues pouvant d'aillflurs 
être fausses par quelque endroit ou 
oncore incomplètes, je prie mes confrères 
de vouloir bien à leur tour, présenter 
les observations qui leur sembleront uti-
les. 

^Veuillez, etc. » 

— Ces juurs derniers, un chasseur Je 
la banlieue de Cahors objetait qu il serait 
très difficile de préserver jusqu'à l'ou-
verture le gibier lâché. Comme on !■:• 
voit, notre correspondant occasionnai 
répond victorieusement àcette objection. 

A Riom-ès-Montagne3, où une société 
opère depuis plusieurs années des lâ-
chers selon la méthode préconisée ci-
dessus, le gibier est devenu plus abon-
dant qu'il ne fut jamais. Ce qui a été 
réalisé dans le Cantal peut àtre réalisé 
dans le Lot, et d'autant mieux qne le 
climat et le terrain sont chez nous, beau-
coup plus favorables à ia reproduction. 

Le mieux est donc de se mettre réso-
lument à l'œuvre. 

Armée 
Par décision ministérielle du 9 fé-

vrier 1907 M. Piéron, chef de bataillon 
au 151e régiment d'infanterie, passe 
au 7e en remplacement de M. Andrès, 
mis hors cadre (recrutement). Main-
tenu provisoirement à son corps en 
attendant la liquidation de sa pension 
de retraite. 

du jeune vicomte fureut d'autant plus 
promptement interprétées comme celles 
d' m futur, que, soit à la messe, soit à la 
promenade, ses manières et celles d'Ur-
sule, quoique réservées, trahissaient 
l'entente de leurs cœurs. Dionis fit ob-

madamede Portenduère consentirait à j server aux héritiers que le bonhomme 
son mariage avec Ursule, la fortune de ] 
sa filleule rendait superflu le traitement j 

des grades qu'il pouvait acquérir. 
— Hélas l dit Savinien, il faudra bien ) 

du temps pour vaincre l'opposition de 
mamère. Avant mon départ, placée entre 
l'alternative de me voir rester près d'elle ■ 
si elle consentait à mon mariage avec ; 
Ursule, ou de ne plus me revoir que de \ 
loin en loin, et de me voir exposé aux j 
dangers de ma carrière, elle m'a lais-
sé partir. 

— Mais, Savinien, nous seronsensem-
ble, dit Ursule en lui prenant la main 
et la lui secouant avec une espèce d'im-
patiencô. 

Se voir et na plus se quitter, c'était 
pour elle tout l'amour elle ne voyait 
rien au delà ; et son joji geste, la muti-
nerie de son accent exprimèrent tant 
d'innocence, que Savinien et le docteur 
en furent attendris. La démission fut 
envoyée, et la fête d'Ursule- reçut de la 
présence de son fiancé le plus bel éclat. 
Quelques mois après, vers le mois de 
mai, la vie intérieure reprit chez le doc-
teur Minoret le calme d'autrefois, mais 
avec un habitué de plus. Les assiduités 

ne demandait point ses intérêts à mada 
me de Portenduère, et que la vieille da-
me lui devait déjà trois années. 

— Elle sera forcée de céder, de con-
sentir à la mésalliance de son fils, dit le 
notaire. Si ce malheur arrive, il est pro-
bable qu'une grande partie de la fortune 
de votre oncle servira, selon Basile, 
d'argument irrésistible. 

L'irritation des héritiers, en devinant 
que leur oncle leur préféraittropUrsule 
pour ne pas assurer sonbonheur à leurs 
dépens, devint alors aussi sourde que 
profonde. Réunis tous les soirs chez ! vous dire mon projet ? répondit le mai 
Dionis depuis la révolution de juillet, ! tre clerc. 

une recrudescence de haine : elle avait 
vu le matin le docteur, Ursule et Savi-
nien revenant en calèche d'une promena-
de aux environs, dans une intimité qui 
disait tout. 

— Je donnerais bien trente mille 
francs pour que Dieu rappelai à lui no-
tre oncle avant que le mariage de ce 
Portenduère et de la mijaurée se fasse, 
dit-elle. 

Goupil reconduisit M. et madame Mi-
noret jusqu'au milieu de leur grande 
cour, et leur dit en regardant autour 
de lui poursavoir s'ilsétaientbien seuls: 

— Voulez-vous me donner les moyens 
d'acheter l'étude de Dionis, et je ferai 

; rompre le mariage de M. de Portenduère 
; et d'Ursule ? 
] — Comment ? demanda le colosse. 
! — Me croyez-vous assez nais pour 

ils y maudissaient les deux amants, et 
la soirée ne s'y terminait guère sans 
qu'ils eussent cherché, mais vainement, 
les moyens de contrecarrer le vieillard. 
Zélie, qui sans doute avait profité com-
me le docteur de ia baisse des rentes 
pour placer avantageusement ses énor-
mes capitaux, était la plus acharnée 
après l'orpheline et les Portenduère.JJn 
soir où Goupil, qui se gardait cependant 
de s'ennuyer dansces soirées, était venu 
pour se tenir au courant des affaires de 
la ville qui se discutaient là, Zélie eut 

— Eh bien, mon garçon, brouille-les, 
et nous verrons, dit Zélie. 

—Je ne m'embarque point dans de pa-
reils tracas sur un Nous verrons ! Le 
jeune homme e3t un crâne qui pourrait 
me tuer, et je dois être ferrée à glace, 
être de sa force à l'épée et au pistolet. 
Etablissez-moi ; je vou3 tiendrai parole. 

— Empêche ce mariage et je t'établi-
rai, répondit le maître de poste. 

— Voici neuf mois que vous regardez 
à me prêter quinze malheureux mille 
rancs pour acheter l'étude de Lecœur, 

La classe de 1903 

H nous paraît intéressant de signa-
ler la disposition de l'article 66 de ia 
loi des finances du 30 janvier 1907 ; 

l'huissier, et vous voulec que je me fie 
à cette parole ! Allez, vous perdrez la 
succession de votre oncle, et ce sera 
bien fait. 

— S'ii ne s'agissait que de quinze mille 
francs et de l'étude de Lecœur, je ne 
dis pas, répondit Zélie ; mais vous cau-
tionner pour cinquante mille écus !... 

— Mais je payerai, dit Goupil en lan-
çant à Zélie un regard fascinateur qui 
rencontra le regard impérieux de h' 
maîtresse de poste. 

Ce fut comme du venin sur de l'acier. 
— Nous attendrons, dit Zélie. 
— Ayez donc le génie du mal ! pensa 

: Goupil. Sijamaisje les tiens, ceux-là,se 
| dit-il en sortant, je les presserai corni»8 

des citrons. 
En cultivant la société du docteur, da 

juge de paix et du curé, Savinien leur 
prouva l'excellence de son caractère. 

\ L'amour de ce jeune homme pour Ursu-
le, si dégagé de tous intérêt, si persis-
tant, intéressa si vivemènt les troi* 
amis, qu'ils ne séparaient plus ces 
deux enfants dans leurs pensées. Bieû-

? tôt la monotonie de cette vie patriar-j cale et la certitude que les amants 
! avaient de leur avenir finirent par do»' 

ner à leur affection une apparence de 
fraternité. Souvent le docteur laissai* 
Ursule et Savinien seuls. 

,.; 
(A suivre) 
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cet article vise le renvoi dans leurs 
foyers des soutiens indispensables de 
famille. 11 est ainsi conçu : 

« A partir du 1er mars 1907, le 
ministre de la guerre sera autorisé à 
renvoyer dans leurs familles les sol-
dats de la classe 1903 désignés com-
me soutiens de famille par les com-
missions réglementaires et jusqu'à 
concurrence do 6 0/0 du contingent de 
la classe 1903. 

Les Prévoyants de l'Avenir 

405e section, Cahors 
L'Assemblée générale aura lieu, 

dimanche 24 février, à 2 heures l/2f 

à ''hôtel de ville. 
A cette occasion, le Président ne la 

4058 section a l'honneur de rappeler 
à ses co-sociétaires l'art. 7 du règle-
ment général, ainsi conçu : 

Tout sociétaire n'assistant pas à 
l'Assemblée générale de sa section, 
le quatrième dimanche de février, 
sera passible d'une amende de Un 
"franc s'il n'a, au préable, informé le 
bureau parbttre ou par carte postale 
du motif de son absence. 

Il n'est pas envoyé de convocation, 
le lieu et l'heure de la réunion étant 
affichés par les soins du bureau aux 
recettes de janvier, de février, sur les 
murs de la ville et indiqués dans les 
journaux de laJJocalité. 

Les dames, quoique instamment 
priées d'assister à l'Assemblée géné-
rale, ne sont pas amendables. 

Le sociétaire amendé ne pourra 
opérer aucun versement avant d'avoir 
acquitté son amende. 

PARAZINES 

Assassinat 
De notre corespondant, de Vaillac : 
Dimanche matin le cadavre du 

sieur Alexandre Pradié, vieillard de 
75 ans,a été découvert sur la route de 
Vaillac à Labasti de-Mu rat. Il portait 
à la tête une large blessure faite par-
une arme à feu. 

Le parquet de Gourdon s'est trans-
porté lundi sur les lieux du crime. 
Pradié a été assailli à 1 kilomètre de 
Labastide. L'assassin, son coup fait, 
l'a transporté à environ 2 kilomètres 
dans un remblai de la même route et 
dans la commune de Vaillac, laissant 
sur les lieux du crime un bâton et 
deux poulets que portait la victime. 

Le cadavre a été transporté lundi 
soir à 3 heures à la mairie de Vaillac 
afin d'être autopsié. 

Le vol ne paraît pas être le mobile 
du crime car on a trouvé de l'argent 
sur la victime et environ un millier 
de francs de valeurs et quelques bil-
lets de banque dans sa maison. 

A l'heure où nous écrivons, le juge 
d'instruction procède à l'interroga-
toire du fils de la victime, domicilié à 
Saint-Germain, Pradié vivait seul à 
Vaillac. 

Mouvement de la Populaiion 
Voiei le mouvement delapopulation 

de Cabors durant le mois de janvier 
1907 : 

Naissances : 15, dont 6 garçons et 
y filles. 

Mariages : 6. 
Décès : 36, dont 13 du sexe mascu-

lin et 23 du sexe féminin, seclassant 
Par âge de la façon suivante: 

3 de 1 à 10 ans ; 2 de 11 à 20 ans ; 
J de 21 à 30 ans ; 1 de 31 à 40 ans ; 2 
^a 50 ans , 6 de 51 à 60 ans ; 9 de 61 

70 ans ; 6 de 71 à 80 ans ; 6 de 81 à 
y0 ans. 

Les récoltes en terre 

Le Journal officiel publie une éva-
cam 0U deS rôcoltes en terre pour la 
les r'6 agl'icoie 1906-1907, d'après 
tP'rvi

rapports des professeurs dépar-
tementaux d'agriculture. 

1PJ?-1C1 ,Pour> le département du Lot 
Blé atS de celte statis"que. 
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c
wetat-de cal^re est coté 80 sur 10o 

cest-a-aire bon. 

Arrestation d'un cambrioleur 

Samedi, vers une heure du matin, 
l'agent de service Meyzen, se trou-
vant aux abords de l'hôtel de ville, 
entendit tout à coup un certain bruit 
qui lui parut suspect, vu l'heure tar-
dive, 

S'étantdirigédu côté d'où était parti 
ce petit vacarme, il s'aperçut que la 
devanture du débit de tabac de la rue 
de la Mairie, tenu par Mlle Mathilde 
Molinié, était ouverte, et que des dé-
bris de vitres provenant de la porte 
d'entrée, gisaient à terre. 

Son intention était de fermer la dite 
devanture, lorsqu'on s'approchant, 
il vit un homme au milieu du débit, 
ayant une lumière à la main. 

L'agent Meyzen ayant reconnu 
dans ce singulier hôte, le nommé Bap-
tiste Graulières, né à Soulomès, le 6 
janvier 1856, et demeurant à Cahors 
depuis fort longtemps, attendit que 
ce dernier quitta les lieux pour lui 
demander des explications sur cette 
visite nocturne. 

Son attente ne fut pas de longue 
durée, car Graulières, en un clin d'œil 
se trouva sur le trottoir, sans même 
avoir eu besoin d'ouvrir la porte, 
ayant eu soin de sè frayer un pas-
sage, en cassant un carreau. 

Se trouvant pris au piège, Grau-
lières suivit de bonne grâce l'agent 
Meyzen au bureau de police, et le ma-
tin il a été conduit devant M. le pro-
cureur de la République qui l'a fait 
écrouer. 

Commissariat des chemins de fer 

Le commissariat de surveilance 
administrative des chemins de fer de 
Cahors est ainsi réorganisé : 

De Souillac (inclus) à Montauban 
(Ville-Bourbon) (inclus) ; de Cazoulès | 
à Sarlat (inclus) ; de Gourdon à Car- j 
sac ; de Gourdon à St Martin-Labou- j 
val (exclus) et Monsempron-Libos 
(exclu). 

Le commissariat de Capdenac est 
ainsi réorganisé: de St-Denis près 
Martel (inclus) à Lexos (exclu) et à j 
Souillac (exclu) ; de Capdenac à St-
Martin-Labouvai (inclus) à Vivièz 
(inclus) et à Decazeville ; de Figeac à 
Maurs (inclus). 

Tribunal correctionnel 

Audience du 11 février 1907 

Le tribunal confirme le mandat de 
dépôt contre le nommé Martin Clé-
ment, né à Sauraur en 1852, sans do-
micile fixe inculpé de vagabondage. 

Théâtre de Cahors 

@oiis 112paai!©tt<e 
le beau drame militaire de M. Bernè-
de, que nous allons voir très prochai-
nement ici, est une œuvre tout à fait 
passionnante. Son succès à Paris fut 
immense ! Ellea sur toutes les autres 
pièces militaires cette supériorité 
qu'elle ne contient aucun mot cho-
quant et qu'elle peut être vue par tous. 
Elle sera interprétée ici par une trou-
pe de premier ordre, dans laquelle fi-
gurent plusieurs artistes de la créa-
tion. 

Paris, 11 février, 1 h. 22 s. 

A Lorient 
Les obsèques religieuses de 8 vic-

times de Vaccident du torpilleur ont 
été célébrées ce matin à Lorient : 
M. Thomson ministre de la mari1 

ne conduisait le deuil. 20.000 per-
sonnes assistaient à la cérémonie ; 
au cimetière plusieurs discours ont 
été prononcés. 

Les obsèques civiles de la 9e vic-
time seront célébrées dans l'après-
midi. 

M. Clemenceau malade 
M. Clemenceau encore souffrant, 

n'assistera pas au Conseil des mi-
nistres qui aura heu demain matin. 

Télégrammes reps aujourd'hui : 
Paris, 12 février, 1 h. 27 s. 

Conseil des Ministres 
Le Conseil des ministres s'est 

réuni dans la matinée. M. Clemen-
ceau et M. Guyot Dessaignes, in-
disposés, étaient absents. 

M. Viviani a entretenu le Con-
seil des réunions ouvrières, il a 
exposé les communications qu'a-
vec M. Caillau, il compte faire 
prochainement à la Commission 
sénatoriale. 

M. Briand a rendu compte de 
son entrevue avec la Commission 
du Sénat relativement à la sup-
pression de la formalité de la 
déclaration pour les réunions 
publiques. 

La date du prochain conseil n'a 
pas été fixée. 

AGENCE FOURNIE R. 

Arrondissement de Cahors 

Catus 

Concours de vins. —- C'est dimanche 
dernier que le Comice agricole a tenu 

'son concours de vins. 43 exposants s'é-
taient disputés les prix que le j ury, fort 
bien composé d'ailleurs, a eu delà peine 
presque d'attribuer, tant la qualité des 
produits était irréprochable comme 
goût, degré alcoolique et finesse. 

Voici quel a été son classement. 
1er

 CLASSE (VINS ROUGES) 

1" Catégorie {vins titrant 13° à 4") 
1 M. Be^ombes Pierre à Tourniac près 

Pomtcirq. 
2 M. Lafon Firmin à Boissières. 
3 M. Galon à Lagrave, près St-Denis-

! Catus. 
4 M. Bousquet Antoine à Tourniac 

près Pontcirq. 

2" Catégorie (vins titrant 12° à 13°) 

1 M. Pons, maireàLabastide-du-Vert, 
2 M. Vincent à Petignot près Catus. 
3 M. Edoux au Mas-de-Latour près 

Catus. 
4 M. Bélalbreau Ciuzel près Pontcirq. 
5 M. Cantàgrel Louis aax Arques. 
5 M. Floirac Jean à St-Denis-Catus. 

3" Catégorie [vins titrant 11" à 12") 
1 M. Lasfàr'gués Edouard à Crayssac. 
2 M. l'abbé Oassan à Terrié près 

Catus. 
3 M. Brugalières Jean, gendre Bach à 

Catus. 
4 M. Maury à Lapèze près Mongesty. 

4e Catégorie (vins titrant 40° à 12°) 

1 M. Petit à Calamane. 
2 M. Pégourié Louis à Catus. 
3 M. Lasvigne Joseph à Gigouzac' 
4 M. Laborie Alain à St-Denis-Catus. 
5 M. Guilhou Paul auxTamades ^St-

Mêdard). 

2e CLASSE (VINS BLANCS) 

1 M. Bousquet de la Fillou prés 
Lherm. 

2 M. Maury à Lapèze près Mongesty. 

Avant de donner lecture du palmarès, 
M. Quercy notre dévoué professeur dé-
partemental a bien voulu profiter de 
cette réunion de viticulteurs pour leur 
donner quelques conseils pratiques au 
sujet de la vinification qui est, dit la 
conférencier, par trop hétérogène. En 
effet les leçons du concours que l'on 
vient de tenir en sont une nouvelle preu-
ve. Tel viticulteur placé dans le» mê-
mes conditions climatériques et vitico-
ies ne produit pas le même vin que son 
voisin plus .soigneux ce qui est bien 
anormal. Il en trouve la raison par le 
manque de méthode soit pour la récolte 
et la fabrication du vin, soit pour sa 
conservation. 

Et comme indication le conférencier 
nous dit que si l'égrappage a sa raison 
d'être parfois il ne devrait pas être pra-
tiqué constamment, cette année derniè-
re par exemple, car la rafle aurait cor-
rigé dan* une certaine mesure la ten-
dance des vins à être sucrés ou doux. 
Il conseille toujours le foulage «afin 
que toutes les graines s'écrasent le plus 
prompteroent possible et participent, 
ainsi à la fermentation spontanément. 
En effet, celle-ci ne doit pas se prolon-
ger indéfiniment sans que cela sait pré-, 
judiciable. En outre, il est bon de ne 
pas laisser aigrir le « chapeau » de la 
cuve car la ferment acétique s'y déve-
loppant au détriment des bons ferments 
peut faire piquer le vin ou contribuer, 
en gênant l'intervention du sucre, à 
faire le vin doux. 

Ensuite l'orateur explique la faute 
commise par de trop nombreux viticul-
teurs qui laissent le vin cuver trop 
longtemps, c'est-à-dire plus de huit 
jours. 

Passant à la question de température 
de3 moûts M. Quercy nous préconise 
différents procédés pour maintenir la 
maese vinaire entre 20 et 35° soit par 
l'aération, soit par l'arrosage, soit en-
core par la réfrigération au moyen d'un 
serpentin par eu s'écoulerait de l'eau, 
comme d'ailleurs ceia se pratique dans 
les bonnes caves du Midi et de l'Algérie. 

Passant ensuite aux soins de propreté 
à donner aux cuves ou autres ustensiles 
vinaires, l'orateur démontre combien, 
dans no3 campagnes les cuves sont mal 
en tretenues, les barriques mal nettoyées 
et peu sou vent soufrées. Bien]au contraire 
on profite de la vendange pour aissainir 
une futaille gâtée au détriment de la 
masse. 

Enfin le professeur départemental ter-
mine son discours en expliquant com-
ment on doit faire pour atteindre le but 
visé par le viticulteur pour l'écoulement 
de ses produits. 

Les marchands du bordelais, dit-il, 
viennent peu ou pas du tout car nos 
vins ont perdu, mal à tort, leur vieille 
réputation. Il est certain, en effet, dit 
M. Quercy, que les premiers temps de la 
reconstruction du vignoble, ou a mal-
heureusement recherché les cépages à 
grands rendements au détriment de la 
qualité des vins si renommés du pays. 

. Mais las viticulteurs ont vite compris 
qu'ils faisaient fausse route et sont re-
venus aux anciens cépages, tels que 
l'auxerrois, le méraud, le chalosse, etc. 
Le concours d'aujourd'hui lui en a four-
ni un exemple. 

Mais pour révêler au commerce cette 
rénovation de nos vins il est nécessaire, 
dit-iî, de faire des expositions et il est 
heureux de constater que le Comice agri-
cole de Catus, à l'instar, d'ailleurs, de 
celui de Puy-l'Evêque est entré dans 
cette voie. Aussi espère-t-il que de la sé-
lection qui s'est faite aujourd'hui pour 
représenter les vins de cette région à 
Paris au concours national il ne pourra 
en résulter que quelque chose d'heu-
reux. 

Des applaudissements ont salué cette 
p éroraison. 

Anglara-Juillae 
Grave accident — Samedi soir, vers 

les deux heures, M. Giscard Edouard, 
propriétaire à Acglars, avait chargé une 
charrette, attelée d'une paire de boeufs, 
du résidu de la vendange ; l'un de ses 
enfants était monté, sur cette charr ette, 
lorsque las bœufs s'emballèrent. 

Le père voyant le danger que courait 
son enfant se précipita pour le saisir et 
le descendre. 

Il y réussit, mais fut pris lui-même 
par la charrette, renversé et une roue 
lui passa sur le milieu du corps. 

Des voisins qui avaient vu l'accident 
le relevèrent dans un piteux état. 

Le Docteur Ourradour, immédiate-
ment appelé, lui prodigua ses soins. On 
redoute surtout les suites de lésions in-
ternes. 

Ce malheureux est père de quatre en-
fants, dont l'aîné n'a pas dix an-s. 

Arrondissement de Figeac 

Figeac 
Nous recevons la lettre suivante : 

A Monsieur le Directeur' du « Jour-
nal du Lot, Cahors. 

Monsieur le Directeur, 
Je proteste de toutes mes f orces con-

tre les allégations me concernant et pa-
rues dans votre journal. 

Je n'ai jamais écrit quoique ce soit 
de nature à porter un préjudice quel-
conque à une femme pas plusgw'à une 
famille. 

je vous serai reconnaissant d'insérer 
ma protestation, 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur 
l'assurance de mes sentiments. 

RO OH ET fils, 
Figeac, 9 février 1907. 

# * * 

VOUS QU 

Nous recevons d'autre part la deuxiè-
me lettre que voici : 

Figeac, le 10 février 1907. 

Monsieur le Directeur du 
« Journal du Lot », Cahors. 

Dans un article parudans votre 
journal, à la date du 7 courant, 
on m'accuse, d'avoir dit, que le 
correspondant du « Réformateur 
du Lot » pour Figeac était M. 
Rochet fils. 

Quoique ce soit un honneur de 
pouvoir disposer de ce titre, je 
donne le démenti le plus formel, 
d'avoir tenu un tel propos, car 
malgré que je sois en bonne re-
lation avec l'administration de 
ce journal, il ne m'a jamais été 
donné les moyens de connaître j 
ses collaborateurs. La personne j 
qui a cru devoir porter contre | 
moi une semblable accusation I 
peut ne pas être de mauvaise foi 
mais a sûrement mal interprêté 
le sens de mes paroles, je ne peux 
donc que la plaindre, mais non la 
blâmer. 
Je vous requiers Monsieur, con-

formément à la loi d'avoir à in-
sérer ma protestation, dans votre 
plus prochain numéro et ce en 
caractères de même dimension 
et à la même place que l'article 
me concernant. 

Daignez agréer Monsieur, l'as-
surance de ma parfaite considé-
ration. 

J. MOURGUES, 
à Figeac. 

* * « 
Dans un prochain numéro, après 

avoir pris les renseignements néces-
saires, nous commenterons les deux 
lettres qui précédent — A7". D. L. R. 

Visites officielles. — M. Marcel Bois-
sonnade, notre nouveau et déjà sympa-
thique sous-préfet, accompagné de M. 
GalUer, chef du secrétariat de la sous-
préfecture, a visité vendredi le collège 
des garçons, les cours secondaires des 
jeunes filles, l'école maternelle, les éco-
les communales de filles et de garçons 
et l'hôpital-hospice de Figeac. 

Dans les divers établissements d'en-
seignement, Monsieur le sous-préfet, 
dans une allocution, pleine d'a-propos, a 
félicité les élèves de leur bonne tenue 
et les maîtres du dévouement qu'ils ap-
portent, dans l'exercice de leurs fonc-
tions. Il a plus particulièrement félicité 
Madame la Directrice des cours secon-
daires de jeunes filles et l'a assurée de 
toute la sympathie du représentant du 
gouvernement de la République pour 
son établissement jeune encore, mais 
déjà prospère. 

Aux écoles laïques, Monsieur le sous-
préfet a dit combien il était heureux de 
constater le succès qu'elles obtiennent 
et le nombre toujours croissant des en-
fants qui les fréquentent. 

A l'école maternelle, il a admiré la 
docilité des joyeux bambins qui, avec un 
ensemble parfait, ont exécuté plusieurs 
mouvements, sous Ja direction intelli-
gente de la dévouée Mademoiselle La-
borde. 

pour marquer sa satisfaction, Mon-
sieur le sous-préfet a accordé un jour de 
congé au personnel des établissements 
d'instruction de Figeac. 

A 3 heures, le représentant du gou-
vernement de la République s'est rendu 
à l'hôpital-ho?pice, où il a été reçu par 
Monsieur le Docteur Pezet, le sympathi-
que maire de Figeac, sous la conduite 

LA BR0 

Fernande Valîat 

Paris, s Janvier 1905.— 
" Depuis quelques années, 

ma fillette avait régulièrement chaque hiver 
bronchite sur bronchite. J'essayai le traite-
ment à l'Emulsion Scott ; immédiatement 
mon enfant se trouva mieux et fut bientôt 
rétablie. J'ajouterai que ma fille aime 
beaucoup l'Emulsion Scott".—Mme A. Valiot, 
Sage-Femme, 16, Rue St-Ferdinand. 

LE pouaouo Rien de surprenant à ce que l'Emulsion Scott soit 
aussi efficace. On a pris une peine infinie et 

dépensé des sommes considérables à perfectionner un remarquable 
procédé qui, transformant l'huile de foie de morue en Emulsion Scott, 
l'a rendue parfaitement savoureuse et digestible pour l'organisme le plus 
délicat, celui même des bébés. La formule en est parfaite et hautement 
appréciée des Docteurs. Pour être sûr de guérir, réclamez donc toujours 
bien le véritable flacon Scott avec sa marque "le Pêcheur et la morue". 
Prix unique en toutes pharmacies : 4 Fr. 50 le flacon, 2 Fr. 50 le demi. 
Echantillon franco contre 0.50 de timbres adressés à l'EMTJLSION 
SCOTT (Delouche et Cie) 356, rue St-Honoré, PARIS. 

duquel il a parcouru les divers locaux, 
interrogeant les malades et s'intéres-
sant aux conditions de soin et d'hygiène 
dans lesquels ils sont placés. 

Ces visites aux établissements d'en-
seignement laïque et d'assistance aux 
deshérités, ont produit la meilleure im-
pression dans les milieux démocratiques 
de la ville, où on est satisfait d'avoir à 
la tête de l'arrondissement un fonction-
naire aimable, actif et dévoué aux insti-
tutions républicaines. 

Société de gymnastique. — Nous 
sommes heureux d'annoncer que les ré-
pétitions de cette société ont recommen-
cé depuis quelques jours. Les jeunes 
gens désireux de se faire inscrire sont 
priés de s'adresser dans le plus bref dé-
lai, à M. Pages, vice-président, ou à M. 
Teyssier, secrétaire. 

Les répétitions ont lieu au nouveau 
local, maison Destip, faubourg d'Aujos, 
les lundi, jeudi et samedi à huit heures 
du soir. 

sondages pratiqués en profondeur est 
considérée comme ayant une grande 
importance au point de vue des calculs 
de durée probable de la mine. 

L'action Caoutchouc de ivlello Brazil-
lian est ferme aux environs de 20 fr. 
La société annonce un arrivage impor-
tant de caoutchouc qui confirmerait pour 
l'exercice 1906 l'espoir d'une production 
totale en sensible augmentation et voisi-
ne de 450 000 à 500.000 kilogrammes. 

Cajaro 
Arrestation. — Les gendarmes de 

notre ville ont mis, ces joursdernier?,en 
état d'arrestation pour mendicité et va-
gabondage, le nommé Jean-Antoine De-
bons, vieux cheval de retour, âgé de 58 
ans, originaire dePoissac, canton d'As-
prières (Aveyron). 

Debons, dont te casier judiciaire est 
déjàémaiilé de 23 condamnations, a été 
dirigé mercredi sur Figeac et mis à la 
disposition de M. le prèeuriur de la Ré-
publique. 

Gréaîou 
Les conscrits de la classe 1907. — 

Les jeunes gens de cette classe, imbus 
de principes républicains et laïques, se 
réuniront dimanche prochain 17 février 
en un banquet fraternel qui sera servi à 
l'hôtel de la Liberté. 

Cette fière et vaillante jeunesse sera 
heureuse d'accepter à cette agape frater-
nelle les camarades des environs qui 
peuvent être assurés de l'accueil le plus 
sympathique et le plus amical. 

■llilllMÉMIIIIII IMIIIIIIlin 

I SOCIÉTÉ D'ÉCLAIRAGE 
ItHAUFFAGE ET FORCE MOTRICE! 

AVIS AUX ACTIONNAIRES 
AUGMENTATION DU CAPITAL , 

Souscription à 50.000 Actions de 250 francs 
i;
 ÉMISES AU PRIX DE FR. 257,50 ET PAYABLES 1 i. 

Fir. 70 » en souscrivant ; 
62.50 le 30 Juin 1907; 

i 62.50 le 30 Septembre 1907 ; 
■ 62.50 le 31 Décembre 1907 ; 

f La Souscription aux 50.O00 Actions nouvelles est exclusive- ! 
ment réservée, par préférence, aux Actionnaires actuels dans la! 
proportion de : UNE Action nouvelle pour DEUX anciennes* 
, Ce droit doit être exercé avant le 18 Février 1907. | 

lies Souscriptions sont reçues : 
-, Au COMPTOIR NATIONAL D'ESCOMPTE de PARIS : 
■ Au CREDIT INDUSTRIEL ; i 

' A la BANQUE de PARIS et des PAYS-BAS ; 
Aux Succursales et aux Agences de ces diverses Sociétés' 

où les intéressés trouveront tous renseignements. j 

Conseil donné à Cahors par une personne 

irrondissernsnt de Goutdou 

Gourdon 
Marché du 9 février. — Voici les 

cours qui ont été pratiqués samedi : 
Halle aux grains. — Blé, 20 fr. 50 ; 

seigle, 13 fr. 50 ; maïs, 16 francs ; avoi-
ne, 10 francs; noix, 18 francs,' le tout 
l'hectolitre, cerneaux, 66 francs les 50 
kilos. 

• Pommes de terre, 6 fr. l'hect. 
La volaille a augmenté considérable-

ment à cause du carnaval ; elle s'est 
vendue à raison de 1 fr. le demi-kilo. 

Lea œufs ont valu de 1 fr. 35 à 1 fr. 40 
la douzaine. 

Paris, Il février. 
Le marché est aujourd'hui faible et 

sans animation. A signaler cependant 
une violente réaction du groupe russe. 
Les derniers résultais connus pour les 
élections à la Douma ne paraissent pas 
devoir donner au gouvernement la ma-
jorité qu'il désirait La spéculation com-
mence à se manifester de l'inquiétude 
Le 5 0/0 1906 coie 89,S5 contre 90,55 : 
le 3 0/0 1891, 63,50 contre 6-4,20, le 1896, 
62 contre 63,20 et le Consolidé, 77,85 
contre 78,95. 

Notre 3 0/0 clôture à 95,35. 
L'Extérieure espagnole reste à 94,75 ; 

le Portugais à 69,80 ; l'Italien, à 102,80 
et le Turc à 96,55. 

Le Serbe est en hausse à 84,72. La 
souscription au nouvel emprunt' Serbe 
4 1/2 0/0 a été plusieurs fois couverte. 
On prévoit d'importantes réductions. — 
C'est un grand succès. 

Dans le compartiment des sociétés de 
crédit la Banque ds Paris esta 1523;. 
le Comptoir d'Escompte à 694 et la Socié-
té Générale à 667. 

Les chemins français soat calmes : (e 
Lyon a 1325, le Nord 1753 eti'Oriéaus à 
1370. 

Sur le marché en Banque, la Capiilitas 
est recherchée, à 86 fr. 

Cevreni-Breg s'avance à 287. La ré-
cente communication officielle du Con 
seil d'administration relative aux de us 

La lecture de ce qui suit ne peut 
qu'intéresser les habitants de Cahors. 

Mme Ferrié, 22 rue de la Comédie, à 
Montauban, nous dit : 

« Voilà environ quatre ans que je souf-
frais des reins. Les douleurs me tenaient 
parfois aussi dans le dos et dans les 
membres et je n'étais jamais à l'aise ; je 
ne pouvais me baisser ni me redresser 
sans souffrir ; j'avais des maux d'esto-
mac, j'étais constipée. Les nuits sans 
sommeil me paraissaient interminables, 
j'avais des cauchemars et ne reposais 
pas. Parfois mes chevilles étaient en-
flées et depuis trois ans j'avais de l'al-
bumine. Malgré le régime suivi et les 
médicaments employés je n'avais pas 
obtenu de résultat décisif, lorsqu'ayant 
eu connaissance des guérisons opérées 
par les Pilules Foster pour les Reins, 
vendues à la Pharmacie Orliac, à Cahors, 
je voulus les essayer à mon tour. Dès la 
première boîte, j'obtins une améliora-
tion sensible ; j'étais plus forte, je souf-
frais moins, je reposais mieux et après 
une dizaine de jours de traitement j'é-
tais bien soulagée. A présent je puis 
manger, je ne souffre plus et je suis tout 
keureuse de recommander aux person-
nes souffrant des reins un remède qui 
m'a fait tant de bien. Je certifie exact ce 
qui précède et vous autorise à le pu-
blier. » 

Enflure des chevilles, des pieds et 
des jambes, boursouflures au dessous 
des yeux (Hydropisie). Cette affection 
dangereuse doit être attribuée à l'excès 
d'eau qui au lieu d'avoir été éliminé par 
la filtration à travers des reins fonction-
nant normalement, a séjourné dans le 
sang et s'est infiltré dans tous les 
tissus. Il nous a été communiqué par des 
gens reconnaissants un grand nombre de 
cas de cette nature dans lesquels des 
guérisons remarquables ont été effec-
tuées par les Pilules Foster pour les 
Reins. 

Assurez-vous qu'on vous donne les 
Pilules Foster pour les Reins de la mê-
me espèce que celles qu'a eues Mme Fer-
rié. On peut se les procurer dans toutes 
les pharmacies à raison de 3 fr. 50 la 
boîte ou de 19 fr. les 6 boîtes ou franco 
par la poste en envoyant le montant 
voulu à : Spécialités Foster, H. Binac, 
Pharmacien, 25 rue Saint-Ferdinand, 
Paris J. C. 19. 

BtfiaRAINE - NÉVRALGIE 
Immédiatement soulagé et guéri | 

«ai a» sel®!'* ai attira te 

ieii à avaler8 
I fr. 50 le flacon. —DppotpoarCa&tfwrs 
Pharmacie FOURNIE, place du Mar-
ché ; pour fôemwiaw phfe MEULET. 

A VI 
POUR CAUSE D'ACHAT D'AUTOMOBILE 

un COUPÉ 
Très léger, en excellent état. 

S'adresser au Bureau du Journal. 

Le propriétaire gérant: A. COUESLANÏ 



Bébé est enrhumé ; il Ta se cou-
cher emportant lui-même sa boîte 
de OUATE THERMOGÈNE dont, 
tout à l'hsure, la maman lui appli-
quera une feuille sur la poitrine ; 
demain Bébé ne toussera plus. Com-
bien nous sommes loin de ces vi-
lains emplâtres, de ces sinapisme3, 
de cette teinture d'iode, effroi des 
enfants, voire même des grandes 
personnes ! Un morceau de cette 
ouate merveilleuse et plus de 
Mtowlewa, fini lé Rltwnte, en-
volé le Mut tle gorge, enrayées 
la CoquelttcFte et l'Angine ! 

En vente : CAHORS : GRANDE 

PHARMACIE DE LA CROIX-ROUGE, et 
dans toutes Pharmacies, 1,50 la 
Boîte avec notice. 

A l'occasion de la reprise du drame de 
Victor Hugo, M. Adolphe Brissonest mon-
té sur les toits de Notre-Dame de Paris. On 
trouve, dans les Annales d'aajourd'hui, 
le récit de cette promenade, accompagné 
d'admirables photographies. Le même nu-
méro, bourré d'actualités, contient une re-
marquable étude d'Anatole France sur le 
Chatterton d'Alfred de Vigny ; la lettre 
poignante d'un écolier Polonais martyrisé j 
des articles de AndréTheuriet, Edmond Ha-
raucoart, Franc-Nohain ; la Revue des li-
vres nouveauxde Jules Bois ; la Vie fémini-
ne d'Yvonne Sarcey ; de spirituels croquis 
de Mars sur le Carnaval de Nice ; enfin le 
texte des discours prononcés à l'Académie 
par le cardinal Mathieu et le comte d'Haas-
sonville... Comme musique, un fragment 
de Naïs Micoulin, de Bruneau, représenté 
à Monte-Carlo. Ce remarquable numéro 
est l'image vivante et complète de la se-
maine écoulée. 

Partout : 25 centimes. Abonnements : 
10 fr. par an ; 12 fr. 50 pour l'Union pos-
tale. On s'abonne sans frais dans tous les 
bureaux de poste. 

LE JOURNAL DE 
L'UNIVERSITE DES « ANNALES » 
Il n'est bruit que de la nouvelle Univer-

sité instituée pour les jeunes filles dans 
l'hôtel des Annales. Les élèves y affluent. 
Le journal qui reproduit les cours si variés 
et si brillants de l'Université n'obtient 
pas moins de succès. En le lisant, on peut 
suivre à distance, chaque semaine, ces con-
férences qui font courir tout Paris. 

Le deuxième numéro, actuellement en 

vente, contient les remarquables leçons de 
M. PaulDoumer, sur le Courage féminin ; 
deM. JulesTruffier, de la Comédie-Françai-
se, sur Villon et Marol ; de M. Emile Fa-
guet sur Rousseau et Voltaire pré-
curseurs de la Révolution ; de M- Gaston 
Deschamps, sur le Dante ; de M. Bourgault 
Dacoudray sur Lulli ; da professeur Sébi-
leau, de la Faculté de Médecine, %XXQVHy-
giène 5 enfin les Cours pratiques découpe, 
de Modes, de sténodactylographie, de des-
sin, d'enseiguement ménager, de solfège, 
de lecture, etc.. Le tout accompagné de 
nombreuses illustrations documentaires... 

Journal indispensable aux jeunes filles et 
aux jeunes femmes qui s'intéressent à la 
vie intellectuelle. 

En vente partout. Le numéro : 60 cen-
times. 

Le numéro de Mon Dimanche, mis en 
vente partout aujourd'hui, contient parmi 
59 articles abondamment illustrés, des 
titres sur lesquels nous tenons à appeler 
l'attention de nos lecteurs : Les Femmes 
rivales de rSiomsnc, très curieuses 
révélations ; l,e Chemin «le la Gloire 
et de la Fortune ; La. C©4e d'Azur 
pour tous (Nice à la portée de toutes les 
bourses), deux grands romans illustrés et 
tout cela moyeunant dix centimes seule-
ment. Mon Dimanche, la seule revue véri-
tablement familiale paraît chaque vendre-
di, le réclamer partout. En demander un 
numéro spécimen, gratis et frauc© à 
l'administration, 4 rue de la Vrillière. 
Paris 1er. 

FONDÉ EN 1879 

Une documentation, despins intéressantes 
et des plus complètes a été fournie cette 
semaine au Monde Illustré par son envoyé 
spécial q'ii est allô photagraphier sur 
place les plus émouvants épisodes de la Ca-
tastrophe de Reden dont le retentissement 
a été si grand, non seulement en Alsace 
mais dans le monde entier. 

Dans le même numéro, toute une série 
de curieuses gravures montre les ravages 
du tremblement de terre qui a ébranlé la 
Ville de Kingston, en Jamaïque, et dont 
les principaux édifiées ont été détruits. 

D'autres illustrations évoquent l'hiver 
cruel qui sévit en Italie, et voici Milan 
sous la neige, avec en dépit des frimas, un 
Concours de natation qui a fait courir 
toute la ville. Enfin, l'un des clous de la 
semaine, ce sont les pittoresques dessins 
qui montrent les différentes phases de la 
Fête offerte par le Monde Illustré au Thé 
Kiayun, et qui sont signés par deux hu-
moristes connus. 

Se ?l»s M«in bwesm i* évapores 4e }omn>«wc 

14, Rue Drouot, 14 
ÈfÀjR.18 ii ec *5poaiU« par jour, 10,000 jsnrnaui ea revues 

ta monde entier; 

publie l'Argus des Revues, mensuel 

édite TArps de r"OFFICIE" 
Retenant tons les votes des kommei politiques « 

leur dossier publie. 
t'ArfM da la Presse recherche dans tous les péris 

diques les articles passée, présenta, future. 
ÂélW télitrapHIqUi : AOHAMBURE- PARIS 

Aimtt tèHpImalqst : 502-82 
Herbe as Directe», l«, ru* Orauet, PARIS (H1 

ETUDE 
DE 

Ie Pierre HUÂRD 
AVOUÉ A CAHORS 

Boulevard Gambetta n° 41 et rue 
Fondue-Haute n° 14 

Succeseur de M«s Camille SAUTET 
et Léon TALOU. 

SUR LICITATION 
avie îdïïiissioii des étrangers 

AU PLUS OFFRANT 

ET DERNIER ENCHÉRISSEUR 

EN CINQ LOTS 
De divers immeubles situés dans 

la commune de MERCUÈS, 
canton Nord de Cahors (Lot). 

If adjudication aura lieu le Mardi 
cinq mars mil neuf cent sept, à 
une heure et demie de r après-
midi, à t audience des criées 

• du Tribunal civil de Cahors, 
au palais de Justice à Cahors, 
devant magistrat commis. 

On fait savoir à qui il appartien-
dra : 

Qu'en exécution d'un jugement 
rendu par le tribunal civil de Ca-
hors le quinze janvier mil neuf 
cent sept enregistré et signifié. 

Et aux requête, poursuites et 
diligences de madame Marie CA-
POULAT, sans profession, épouse 
de M. Antoine RELHIÉ, proprié-
taire, et du dit M. Antoine RELIÉ, 
agissantpour assister et autoriser 
sonépouse, demeurant et domici-
liés ensemble à Mercuès. 

Ayant pour avoué constitués 
près le tribunal civil de Cahors, 
M" Pierre HUARD, demeurant dite 
ville, boulevard Gambetta, n° 41, 
et rue Fondue-Haute n° 14, 

En présence ou quant à ce dû-
ment appelés de : 

Ie Madame Adélaïde CAPOULAT 
sans professien veuve DEVIERS 
demeurant et domiciliée à Mercuès. 

2e Demoiselle Louise CAPOU-
LAT, religieuse, demeurant et do-
miciliée à Touzac. 

3e Demoiselle Julie CAPOULAT, 
religieuse, demeurant et domiciliée 
à Touzac. 

4e Monsieur Jean Marie Adrien 
CAPOULAT, chapelier demeurant 
à Paris, rue de Lancry n° 59, pris 
comme héritier et représentant 
Louis CAPOULAT son père. 

5" Madame Marie DAVAL veuve 
de Moasieur Jean-Amable CAPOU-
LAT, sans profession, chez Mon-
sieur LEMOINE ingénieur, domi-
ciliée à Alger, rue Colbert n° 1, 

prise comme légataire et par suite 
seule héritière de feu Jean-Ama-
ble CAPOULAT son mari. 

6° Monsieur Paul-Joseph CAPOU-
LAT, cocher, demeurant actuelle-
ment à Paris n° 18, rue Georges 
Bizet, 

Co-licitaats ayant peur avoué 
constitué près le tribunal civil de 
Cahors M* René BILLIÈRES, de-
meurant dite ville boulevard Gam-
betta. 

Il sera procédé le mardi efuq 
mars, mil neuf cent s«pt, à une 
heure et demie de l'après-midi à 
l'audience des criées du tribunal 
civil de Cahors, au palais de justice 
à Cahers, par devant Magistrat 
commis, à la vente au plus efirant 
et dernier enchérisseur en cinq 
lots des biens dont la désignation 
suit ; 

DÉSIGNATION 

DES BIE 
TELLE QU'ELLE EST INSEREE AU 

CAHIER DES CHARGES 

Biens 
situés commune de Mercuès 

Premier lot 

Le premier lot se composera de 
l'article terre labourable, vigne et 
friche, au Faillal comprenant la 
parcelle acquêt et la parcelle pro-
pre à la mère, qui ne forment au-
jourd'hui qu'un seul et même ar-
ticle, figurant dans son ensemble 
à la matrice cadastrale de la com-
mune de Mercuès à la section C, 
sous les N9S 465 p. pour une conte-
nance de seize ares quarante-qua-
tre centiares, et 466 p. pour celle de 
treize ares quarante six centiares, 

deuxième lot 

Le second lot se composera de 
l'article terre labourable et vigne à 
Combel del Bouru, figurant aux 
mêmes matrice et section sous les 
n03 192 terre, pour quatre ares. 
193 terre pour onze ares, soixante 
centiares et 194, vigne pour douze 
ares soixante centiares. 

Troisième lot 

Le troisième lôtsecomposerade: 
1° Mercuès, jardin figurant à la 

dite matrice, à la section B, sous le 
n° 869 p. pour une contenance de 
cinquante- deux mètres carrés,avec 
observation que cet inimeuble se 
trouve par la destination du pè-
re de famille grevé d'une servitu-
de de passage à pieds en faveur de 
la parcelle n° 873 du dit plan qui 
est attenante. 

2° La Gaillardouze Bois et friche 
figurant aux même matrice et sec -
tion sous les noS 873. Bois pour 
deux ares, soixante centiares et 
274 pour dix-huit ares vingt cen-
tiares, ce dernier numéro est au-
jourd'hui en friche. 

3e Les prairies, vigne figurant 
à la matrice cadastrale à la section 
C, sous le n" 124, p, vigne,pour une 
contenance de vingt-cinq ares 
cinquante-trois centiares 2e, 3e, 4e, 

et 5» classe d'un revenu de trois 
francs. Ces troisimmeubles étaient 
la propriété la mère. 

Quatrième lot 
Le quatrième lot sera formé de 

la maison, autres bâtiments, jardin 
et patus à Mercuès, ou chènevière 
grande figurant aux mêmes matrice 
et section, sous les ncs 1073, sol et 
patus, pour deux ares trente cen-
tiares, 1063, maison et 1066, p, 
jardin, pour un are cinquante 
centiares, confrontant dans son 
ensemble à la route nationale, 
Mademoiselle Auricoste, voie pu-
blique Gaillard et maison Dufour. 

Cinquième lot 

Le cinquième lot se composera 
des immeubles suivants qui sont 
tous des propres du père. 

Ie Hy versan Del Vigne, friche figu-
rant à ladite matrice a la seclioa A 
sous les Nos 360, pâture, pour trois 
ares quarante centiares et 361, p, 
terre aujourd'hui friche pour qua-
tre sresoixante-dix centiares, cou-
pé en deux parcelles par la route 
de Mercuès à Bouydou. 

2° Hyversan Del Vigné friche fi-
gurant aux mêmes matrice section 
sous le N° 328 p, pâture pour trente 
cinq ares aussi coupé en deux par-
celles par ladite route de Mercuès 
à Bouydou. 

3° Suquet friche figurant à la 
même matrice seetian B, sous les 
N0s 610 pâture de seize area. 611 
terre pour dix ares trente centia-
res et 596 bois,pour quatre ares 
soixante-dix centiares. 

Et 4" la Gailardouze bois et fri-
che figurant aux mêmes matrice et 
section sous le N° 275 p, bois pour 
quarante-six ares dix centiares et 
276 p, pâture pour trois ares cin-
quante centiares. 

ÏSES A PRIX 

Les biens immeubles ci-dessus 
désignés seront mis en vente sur 
les mises à prix savoir : 

Premier lot 

Le premier lot sera mis en vente 
sur la mise à prix de QAû fr-
trois cents francs, ci.. ullU 

Deuxième lot 
Le deuxième lot sera mis en 

vente sur la mise à prix de quatre 
cent cinquante francs, fr. 

Troisième lot 

.Le troisième lot sera mis en 
vente sur la mise à prix r* f>fr. 
de cinquante francs, ci.. QU 

Quatrième lot 
Le quatrième lot sera mis en 

vente sur la mise à prix de mille 
huit cents francs, j ^QQ fr. 

Cinquième lot 
Le cinquième lot sera mis 

vente sur la mise à prix 
de trente francs, ci 

Les frais de la demande en par-

en 
fr. 

tage et ceux exposés au jour de 
l'adjudication seront payables par 
les adjudicataires en diminution 
de leura prix, dans les dix jours de 
la vente. 

Le cahier des charges contenant 
les clauses et conditions de l'adju-
dication, a été déposé au greffe du 
tribunal civil de Cahors où on peut 
en prendre communication sang 
déplacement. 

Pour extrait certifié conferme : 
Cahors, le onze février mil neut 

cent sept. 

L'avoué poursuivant, 

Signé : P. HUARD. 
Enregistré à Cahors, le fé-

vrier mil neuf cent sept, folio , 
case . Reçu un franc quatre-vingt-
huit centimes, décimes compris. 

Le Receveur: 
Signé : Ch. D'ALGAT. 

Pour tous renseignements, 
s'adresser : 1° à M» lluanl, 
avoué poursuivant et ré-
dacteur des cahier des char, 
ges ; %° à 11e Minière, avoué 
ce-lieltaut, lesquels, com-
me tous les autres avoués 
occupant près le dit tribu-
nal, pourront être chargés 
d'enchérir. 

nmiunmmiîaffnuonnnnftanoc'nnaftnnnn 

A. WILCKEN 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

DIPLOHB 

DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE ET DR 

L'ÉCOLE DENTAIRE DE PARIS 

DENTISTE DU LYCÉE GAMBETTA 
ET DE 

L'ÉCOLE NORMALE 

D'INSTITUTEURS 
Consultations tous les jours de 9 h. à 5 h. 

69, BOULEVARD GAMBETTA 

EN FACE LE CAFÉ TIVOLI 
M. Wilcken n'a pas d'OPÉRATEORS 

IL GARANTIT SON TRAVAIL 

ATTENDU QUE TOUT EST FAIT PAR 

LUI-MÊME 

A U R Y 
Chirurgien-Dentiste de la Faculté de Médecin) 

de Paris 
Lauréat de l'Ecole Dentaire de France 

Successeur de BAKER 

75, Boulevard Gambetta 
Maison Bouyssou, (de 9 à 5 heures) 

Travail parfait 
et entièrement garanti 

1, Rue des Capucins, CAHORS 

IMPRIMEUR s 
^©©® © © © ©^ 

12 PRESSES 
INSTALLATION 

A vapeur et à l'électricité. 

De îa Compagnie d'Orléans, de la Compagnie des Chemins de fer Nc£entais 
DE L'UNION FRANÇAISE ANTIALCOOLIQUE, DE L'UNION FRANÇAISE DES FEMMES POUR LA TEMPÉRANCE 

de la Société française de tempérance de la Croix-£leue 
du Çlub Cévenol* des syndicats d'JrjîtîatîVe déparierr}er)tau;c 

des Associations des Anciens Elèves : 
de l'École Normale des Instituteurs de la Seine, 

DE Xt'ÉcOX.E lOBMALE DES ÏWSTITÏJTBICES DB jjA SEÏNE, 

lu hjm Fiailia et fa tieée MM 
â« ■jo(Y)brcuses publications médicales, sténograpoïques et antialcooliques, etc., ete., etc. 

OUVRAGES DE LUXE, TRAVAUX EN TOUS GENRES (ADMINISTRATIFS & COMMERCIAUX) 

BROCHURES, JOURNAUX ILLUSTRÉS, PÉRIODIQUES, MÉMOIRES & THÈSES 
790{ - ■■■■^ggag^g-, w.jaoo-

Etiquettes, Enveloppes, Têtes de Lettres, Factures, Registres 

TABLEAUX, PROGRAMMES, CARTES COMMERCIALES, MENUS 

artdats, Souches, laettr>es ci© JNÏaissarree, jVlamatcg© et Décès 

Certifié véritable par .gérant «mmsigmé, 

vm. 
•Vu pour îaîl^îâfeBÉîen iàla &ïgua4ure ct-centre, 


